
L es intellectuels ont créé des
frontières pour empêcher les
ouvriers, les bergers, les sim-

ples, de s’exprimer», écrivait en
1978,avecuneorthographequin’a
malheureusement point cours ici,
Roger Chomeaux, dit Chomo
(1907-1999) dans un livre d’entre-
tiens recueillis par Laurent Dan-
chin (Chomo, un pavé dans la vase
intellectuelle, éd. Jean-Claude
Simoën). Le même Danchin lui
consacre, avec Martine Lusardy,
une exposition à la Halle Saint-
Pierre, à Paris, «Chomo, le débar-
quement spirituel », jusqu’au
7mars 2010. Il nous a aussi aidé à
franchir une autre « frontière» –
ainsi la nommait Chomo–, un fra-
gile grillage de cage à poules qui
sépare la route de l’antre que l’ar-
tiste s’était constitué dans la forêt
de Fontainebleau.

En novembre, avec Danchin,
nous avons cheminé dans les bois
le long d’une sente feuillue. Sous
une pluie battante. Mais, qu’il ait
pluouventé, cediabledeChomoa
vécu là durant près de quarante
ans avec sa compagne, et ses
enfants durant les vacances. Avec
des visiteurs, qui sont pour beau-
coup devenus, comme Laurent
Danchin, des aficionados. Chomo
les recevait principalement en fin
de semaine.

Ils passaient d’abord à l’Eglise
des pauvres, admirer des sculptu-
res de verre et de plastique, puis
dans lamaison préfabriquée qu’il
habitait, et où il abritait une autre
partie de ses sculptures, dont les
œuvres parfaitement classiques
qu’il avait exécutées lors de ses

études à l’Ecole des beaux-arts,
ensuiteauSanctuairedesboisbrû-
lés, avant de terminer la balade
dans le Refuge, autrefois nommé
leRemorqueurréfrigéré,à la toitu-
re faite de capots de voiture récu-
pérésdansdescasses,où ilsdégus-
taient un hydromel de sa fabrica-

tion, car Chomo était aussi api-

culteur.L’entréedusiteétait libre :
onnepayait qu’en sortant…

Hormis le préfabriqué où il
vivait, il a construit lui-même ces
maisons, parfois très grandes.
L’homme, plutôt du genremaigre
et sec, n’était pas un colosse, mais
des témoins se souviennent
l’avoir vu soulever seul des troncs

entiersdepins,afinde lesposi-
tionnerenfaçadepourenfaire
descolombages.Cebâtidebois
mis en place, il disposait dans

les intervalles son fameux grilla-
ge à poules – avec lequel il a aussi
réalisél’âmedebiendesessculptu-

res–,etfloquait le toutd’unenduit
à lui, assez solide pour avoir jus-
qu’ici résisté aux intempéries.
Mais il avait auparavant réservé
desespacespourlesbouteilles:dis-
posées en motifs géométriques,
enrosaces,ouenfiguresanthropo-
morphes, elles amenaientpar leur
transparence colorée la lumière à
l’intérieur. Qu’un rayon de soleil
les éclaire, et notre conviction est
faite : avec des moyens dérisoires,
Chomo était maître dans l’art du
vitrail.

Des moyens dérisoires, mais
qui pouvaient faire craindre pour

son foie : toutes les allées, nom-
breuses,deson«villaged’artprélu-
dien», comme il l’avait nommé,
sont bordées de bouteilles retour-
nées et à demi enterrées, très soi-
gneusement alignées pour main-
tenir la terre, le sable et l’humus.
Tirées au cordeau, avec l’obses-
sion du jardinier qu’il était aussi :
existent encore quelques parcel-
les, parfaitement rectilignes, des
potagersoùpoussait l’essentiel de
sa subsistance.

En contrebas, un grand bassin
rond, aux margelles impeccables,
réalisées avec la pierre du cru, des

blocs de rocher qu’il a su disposer
avec un soin qui aurait laissé pan-
tois les Romains eux-mêmes. Ses
enfants s’y baignaient l’été, et ses
abeilles s’y abreuvaient. Ses
abeilles!Quelquesruchesvidesen
haut du terrain sont la seule trace
de ces bestioles qui, tout autant

que son art, épataient les visi-
teurs:Chomoleurparlait.Despho-
tographies le montrent le visage
couvert d’Apis mellifera. Et Jean
Camion,quifutsonpremieretson
dernier galeriste – à vrai dire le
seul–, racontedans lecataloguede
l’exposition de la Halle Saint-Pier-
re ce jour de rite initiatique, où, la
tête plongée dans une ruche, il
entendait Chomomurmurer à ses
insectes : «Zzzzzzz… Mes chéries,
ne piquez pas mon ami Jean
Camion, ne le piquez pas, soyez
sages! Zzzzzz.»

Jean-Hubert Martin s’en sou-
vient aussi qui, pressentant Cho-
mo pour participer à sa mémora-
ble exposition «Les magiciens de
la terre», au Centre Pompidou en
1989, s’entendit répondre par l’in-
traitablebonhommequ’iln’accep-
teraitqu’àdeuxconditions :être le
seul artiste présenté et exposer
aussi ses ruches ! C’est que des
expositions,desonvivant,Chomo
en eut, en tout et pour tout, une
seule – deux, à dire vrai, avec
l’hommage rendu non loin, en
1991, parMilly-la-Forêt (Essonne).

C’était en 1960, à la galerie Jean
Camion, à Paris. Le jour du vernis-
sage, 3500 personnes sont là, la
rue des Beaux-Arts bloquée.
André Breton y passe des heures.
Dali se pâme. Picasso vient aussi.
Comme Cocteau, qui se fait insul-
ter par Chomo, et Henri Michaux,
quis’entenddirequ’il«puelecada-
vre ». Un amateur négocie une
sculpture. On s’apprête à lui faire
un rabais, lorsque Chomo sur-
prend la conversation : «Nom de
Dieu, Camion, tu fais le marchand
de fromages? Foutez-moi le camp,
Monsieur ! » Tout comme il vire
uneRothschild,mécènede la gale-
rie,quivoulait luiachetercinquan-
te dessins.

Pourtant, Roger Chomeaux
était né pauvre. A Berlaimont
(Nord), petit village au bord de la
Sambreoùsonpèrevendaitdestis-
sus. Lemômebraconneet, comme
il n’est pas bon élève (c’est lui qui
le dit), atterrit à l’Ecole des beaux-
arts de la région. L’été, dans une
marbrerie, il tailledespierres tom-
bales. Puismonte à Paris, toujours
auxBeaux-Arts, où il rafle tous les
premiers prix de sculpture. Voilà
dequoinuancer l’idéed’un tenant
de l’art brut. Quoique : « J’ai mis
quarante ans à me décrotter des
académies…», disait-il. En atten-
dant, il se marie, avec Germaine
Amélie, caissière, et originaire de
Tulle, qui bientôt crée unemaison
de vente de laine. Chomeaux
conseille la clientèle.

Mobilisé en 1940, il est fait pri-
sonnier et reste deux ans dans un
stalag de Pologne. Il en rapporte
des dessins extraordinaires d’hu-
manité, heureusement conservés,
mais jamais montrés. Puis, ses
démarches dans les galeries pari-
siennes ne donnant rien, et lui-
même ne faisant pas grand-chose
pour s’y pousser, il s’installe dans
le terrain qu’a acquis son épouse,
aufondde laforêt. Il yvivra,moins
ermitequ’anarchistegénial,ydéve-
loppantuneœuvreetunemanière
d’être ànulle autre pareille. p
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SI BELLE et instructive soit-elle,
l’exposition«Chomo, le débarque-
ment spirituel» à laHalle Saint-
Pierre, c’est duChomoenboîte. Il
ymanque les abeilles et l’odeurde
l’humus. Pourtant, elle est instal-
lée avec soin et, grâce àquelques
grandesphotographies qui ten-
tentde restituer l’atmosphèredu
«villaged’artpréludien», onpénè-
tre doucementdans cetunivers
exceptionnel. Il y a, d’abord, le
sculpteur.Deuxgrands totemssuf-
firaient seuls à en témoigner: des
«gardiens» qui auraientpuêtre
façonnéspar unchamanpassion-
né etpossédéd’une tribud’Océa-
nie.Mais, dansunautre registre, il
y a aussi L’Abbé,de 1979, avec ses
bésicles rondes, digneduMusée
national d’artmoderne.Dans

d’autres cas, onpenseparfois à
JoanMiro,maisunMiro retourné
à l’état sauvage. Les tableaux,
mêmesiChomoy tenait beau-
coup, sontparfoismoins convain-
cants, trop systématiques à l’œil
d’aujourd’hui. Sans douteparce
que, «naturaliste» endiable, il
aimait à s’inspirer des formes régu-
lièresque leBonDieu seplaît à dis-
poser,mettons, sur des ailes de
papillon. LeBonDieu, parlons-en.
Chomo l’athée, quoique sculptant
son«abbé», a aussi réalisé un
Christ.Depuis 1991, il est offert à la
dévotiondes fidèlesde l’églisede
Milly-la-Forêt (Essonne).Mais il y a
aussi des fragmentsdepoèmes, et
une salle ànepas rater, consacrée
àChomocinéaste (avec Clovis Pré-
vost et Jean-PierreNadau), qui fait
allusionàuneautre facette duper-
sonnage, Chomomusicien. Il fut

eneffet l’undespremiers, et proba-
blement l’unique en forêt de Fon-
tainebleau, àposséderunsynthéti-
seur.«Moi, ce quime tientdebout,
c’est le son. C’est lamusiquequi
m’aideàgrimper l’échelle…»,
confiait-il à sonamie l’artiste Joset-
te Rasle, qui décrit unéquipement
électroacoustique très sophisti-
quéperduaumilieudes bois.

Classifier l’inclassable
Desbois aujourd’hui désertés.

A la findumois denovembre, pen-
dantune semaine, deux commis-
saires-priseurs, Aymeric et Philip-
peRouillac, avec dix collabora-
teurs, sont venusdans le froid et
la boue inventorier les lieux.
«Catalogage précis, inventaire
photographique: 850numéros
pour près de 1000œuvres et
3600photos – enlèvementdans

deux semi-remorquespour plus de
60m3et sécurisationdans un lieu
sec…», préciseMaîtreRouillac. Il
ne s’agit pasde jeter Chomoà l’en-
can,mais biendeprotéger son
œuvre, qui n’était jusque-là abri-
tée desmalandrins quepar un
grillage à poules. Les bâtiments,
eux, sont toujours là. Quel est leur
avenir? Les héritiers peuvent les
entretenir,mais n’ontpas les
moyensde les ouvrir à la visite,
contrairement à leur désir. Pour-
tant, depuis 2000, comme l’expli-
queMarielleMagliozzi dans son
livre L’Art brut, architecturesmar-
ginales (L’Harmattan), undossier
est déposépour un classement
auxMonumentshistoriques. Dos-
sier rejeté, endépit d’un rapport
favorable, parce qu’ilmanquait
précisémentun inventaire tel
qu’il vient d’être réalisé et que, les

œuvresde Chomon’ayant jamais
fait l’objet d’un commerce, elles
n’avaientpas de cote.Maître
Rouillac endispersera doncquel-
ques rares exemplaires auxenchè-
res en juin2010, à Cheverny, pour
enfin classifier l’inclassable.

Restera auxautorités leurpart
de responsabilité : elles auraient
tout intérêt àmettre envaleurun
tel endroit, et, pourquoi pas, à en
coupler la visite avecunautre
monument local, LeCyclop, réali-
sénon loin de làparNiki de Saint
Phalle et Jean Tinguely. p

Ha.B.

«Chomo, le débarquement spirituel»,
Halle Saint-Pierre, 2, rue Ronsard,
Paris-18e. MoAnvers.
Tél. : 01-42-58-72-89.
De 10heures à 18heures. Jusqu’au
7mars 2010. Catalogue, 64p., 25¤.

«Zzzzzzz...
Meschéries,
nepiquezpas
monami
JeanCamion,
nelepiquezpas,
soyezsages!»

Chomo à ses abeilles

L’Eglise despauvres, bâtie par Chomo, auxmurs constellés de bouteilles en rosaces et vitrauxmulticolores. DR

Agauche, Christ
de l’église de
Milly-la-Forêt
(Essonne). Adroite,
sculptures zoomorphes
réalisées parChomo
engrillage de cage
àpoules ou enbéton
cellulaire, dans leur
cadre originel de la
forêt deFontainebleau,
devant les ruches
où l’artiste apiculteur
récoltait sonmiel. DR

Chomo,anarchistedel’artetmaîtredudérisoire
Morten1999, l’artisteavécuprèsde40ansenforêtdeFontainebleau,où il aconstruit sonvillageet sonœuvre

AlaHalleSaint-Pierre, larestitutionpartielled’ununiversexceptionnel
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